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S. M. NAM-PHUONG, lmpérotrice d’Annam et Trois de Ses enfants: LL. AA. le

Prince héritier BAO-LONG (à Sa droite); les_Princesses PHUONG—MAI

(à Sa gauche) ét PHUONG—LIÊN (dons Ses bros). 
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FRANÇAIS ET INDOCHINOIS,

Le temps des équivoques et des
malentendus est passé: aucune anti-
nomie cuîturelle, aucune contradiction
idéologique ne viennent plus décevoir
nos bonnes volontés ou fausser le jeu
de nos rapports.

La doctrine impériale du Maréchal
est une doctrine féconde et humaine
qui rallie tous les suffrages des hommes
de bonne foi: elle n’a d’autre but que
d’éveiller et d’utiliser dans la justice et
.au mieux des intérêts de chacun des

peuples de l’Empire, toutes les forces
humaines qu’ils recèlent.

Sachons nous montrer dignes de cet
idéal et pour cela soyons tous, Français
et Indochinois, non pas des semeurs de
discorde ou de haine, mais des cons-
tructeurs d’ordre et de justice, de bons
ouvriers de la révolution du Maréchal.  
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" NQiSsancè d'une Princesse
Impériale

Le 5 février dernier, à 14h 30, est née, à Hué, une Princesse impériale. Cet
heureux événement a été rituel/emenî annoncé à la population par une salve de neuf
coups de canon, tirée du Cavalier du Roi.

Lo'[oie du peuple onnamite est grande, ef-son oflecfion respectueuse pour
S. M. la Reine s'augmente encore à l'occasion de la naissance d'un nouvel enfant
im‘périâl.

. wLe‘s fomil/és nombreuses sont Vénérées en Annom, et le règne semble béni
dés. Dieux, puisqu'il est. accordéà LL. MM. BAO«DAI et NAM-PHUONG une
poètérïté—déiô nombreuse. . . , »

_INDÔCHINE adresse à Leurs Mojesfés ses félicitations respectueuses, et à
la pé-Hte Princesse ses vœux de bonheur et de longév1té. ‘ '
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N organisant en Indochine la distribu-
& \8Ë tion de l’enseignement supérieur, la
@)? France répondait tout à la fois aux

* besoins de son administration, sou-
cieuse de s’entourer de collaborateurs de va-
leur, et à une aspiration profonde de l’élite
intellectuelle indochinoise.

 

L’Indochine, marchant à grands pas vers le
progrès, perfectionnant chaque jour son admi-
nistration et prenant une part de plus en plus
active aux grands courants commerciaux du
Pacifique, au milieu desquels l’a placée sa
position géographique, offrait des débouchés
toujours plus grands aux activités les plus va-
riées de la jeunesse intellectuelle îndochinoise.
Les carrières libérales étaient loin encore d’être
encombrées, le commerce et l’industrie ressen-
taient le besoin impérieux d’activités jeunes et
capables ; l’administration enfin était en mesu-
re d’ouvrir ses cadres à cette jeune élite sus-
ceptible de lui rendre les services les plus
éminents. C’est à la formation de cette élite
qu’a répondu notre enseignement supérieur.

Nul n’ignore, par ailleurs, la prédilection des
lndochinois pour les études supérieures, l’ère
des concours triennaux n’est pas encore si loin
et le goût du parchemin n’est pas près de
s’éteindre en terre d’Ahnam. Dans les familles
annamites, notre enseignement supérieur a été
très favorablement accueilli, les amphithéâtres
de nos universités et de nos grandes écoles et
aujourd’hui ceux de notre Université Indochi-
noise, se sont ouverts à une jeunesse studieuse,-
avide de recevoir l’enseignement de nos maî—
tres. Cette jeunesse, dotée de belles qualités
morales et intellectuelles, & marqué un engoue—
meht particulier pour les études juridiques.
Chaque année, la Faculté de Droit de Hanoï
délivre une trentaine de diplômes de licence et
déjà, elle a ajouté à son enseignement, des
cours de Droit privé qui mèneront nos jeunes
étudiants au doctorat.

UNE |MPORTANTE MESURE ADMINISTRATQÇE,

 

   
par Robert VANNEL.

Il fallait donner à ces jeunes lauréats 'la.
possibilité d’occuper une situation digne de
leurs capacités et de nature à permettre l’utili—
'sation maximum de leurs aptitudes. Plusieurs
voies s’oflraient à ces jeunes intellectuels ; le
barreau, la médecine, dans lesquels brillent déjà
quelques individualités des plus distinguées ‘; le
commerce et l’industrie indochinoise naissante
dont les besoins sont encore loin d’être satis-
faits, étaient des débouchés, mais il eutété
anormal que l’Administration ne mngèât pas à
rechercher leur collaboration et à leur ouvrir
largement l’accès de ses services. Le; mandari—
nat en' absorbait bien, par ailleurs, une partie,
mais ce n’était pas suffisant, l’administration
française se devait de manifester la mllicitude
qu’elle portait à cette élite en l’associant plus
étroitement à son œuvre et en lui donnant les
moyens de poursuivre, avec elle, la mission de
rénovation nationale à laquelle elle s’était atta-
chée ; c’est à cetÿepréoccupation 'qué répond
la création du cadre latéral des rédacteurs
indochinois.

‘ L’idée n'est pas nouvelle et l’accession des
diplômés indochinois à de hautes fonctions de
l'administration française avait fait, il y a plu-
sieurs années, l’objet d’une étude minutieuse.
Des propositions transmises au Département
avaient même abouti à la promulgation d’un
texte créant un cadre des rédacteurs. Mais' ce
texte ne fut jamais suivi d’une application
effective, pour des raisons diverses, dont le
bien—fondé ne fut jamais démontré et cette
réglementation alla rejoindre, dansl’armoire
aux oublis, la foule des projets qui ne virent
jamais le jour.

.- ll appartenait à la Révolution “nationale de
le ressusciter. L’Amiral Decaux, Gouvemgur_ .
Général de l’Indochine, soucieux de resserrei
la collaboration entre Français et Indochifiois‘} —
de faire participer dans une mesure accrue la
jeune élite indochinoise formée par notre ensei-
gnement supérieur à l’Adminis‘tratbn de fsèn '
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pays & rétabli, -par arrêté du 8 janvier 1941, le
cadre des rédacteurs indochinois et afixé les

grax1‘dex lignes de son utilisation.- .
Les rédacteurs indochinois œront'appelés à

servir dany les bureaux du Gouvernement
général ou 'dans’ les—centraliaations des Services
généraux relevant du Gouvernement général. Ils
pèu'rront également être nommésda'ns les pos—
tes consulaires ou dans tous autres postes dési—
gnés par lé Gouverneur Général. Enfin, ils

pômont être détachés auprès des Chefs d’Ad-
miniStrà‘tian 'l‘oæle pour servir' dans les bu—
r‘e‘aùx des chefs-lieux des différents pays de

l’Unibn‘. ‘

La tâche qu’îl$ aurént à accomplir ne sera
pt_lsune Beäogne subàlteme, ils seront directe-
ment appelés”,‘a seconder d’abord, à suppléer
ensuite, le personnel français des bureaux des
Services civils. Cette utilisation nouvelle du
personnel indochinois est parfaitement âustifiée -
par le niveau intellectuel du personnel de ce

cadre.

Son recrutement est, en effet, particulière-
ment soigné. Les rédacteurs indœhinois sont

. recrutés par voie de concours ouvert aux can-
didats titulaires du baccalauréat de l’enseigne-
me I:seçon,_dmreet_ enoutre de_ l’un des diplô—
111 $u1Vaxfi … _
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licencees lettres,

 

diplôme de l’Ecole des Scienceä pol1t1ques.,

diplôme de l’Ecole des Hautes Etudes com-
merciales.

Ce concours est ouvert également, dans la
proportion du cinquième des places disponibles,
aux commis ayant dix ans de service, afin de
permettre, aux plus dignes et aux meilleurs

d’entre eux, l’accès à des fonctions élevées.

L’avancement leur sera accordé, dans la
proportion des deux tiers au choix et un tiers à
l’ancienneté, jusqu’au grade de rédacteur de
1re classe. Au delà, il sera exclusivement au
choix, de manière à récompenser le» mérite, et
le mérite seul. La hiérarchie comprend, outre
le stage,habituel, quatre classes de rédacteurs,
trois clàsses de rédàcteurs principaux et une
de rédacteur hors classe.

A côté de ces avantages' d’ordre moral et de
prestige, le Chef de la Fédération a entendu
donner aux rédacteurs indochinois une situation
matérielle en rapport avec les titres qu’ils pos—
sèdent et avec l’1mportanee des fonctions qu’ils
seront appelés& occuper.

A cet effet, les rédacteurs indochinois ont
étécla$sés dans la catégorie des cadres latéraux

,—
<.

et bénéficient d’une échelle de solde allant de
1.400 à 3.600 piastres. Au surplus, ces fonc-
tionnaires ont droit à une indemnité de zone

égale aux 10/17" de celle qui est allouée aux
fonctionnaires européens. { Enfin, les fonction-
naires mariés ;1euvent prétendre à une majora-,
tion de l’indemnité de zone égale& la moitié du
principai. .

Le premier c_oncours pour le recrutement des «
rédacteurs indochinais & eu lieu au mois de mai
demier.- Cinquante-quatre candidats s’y présen—.
tèrent.. Le niveau en- était remarquable, et les
membres-du jury furent unanimes à reconnaî—
tre, chez la plupart d’entre eux, de réelles
aptitudes. Les travaux du concours révélërent
une grande étendue de connaissances, _u_ne maî-

» trise et une rectitude- assurée du jugement et
uneT présentation. élégante et soignée dans la
forme.

Une sévère sélection retint dix—sept candi-
da'tS' qui viennent d’être nommés le 31 décem-
bre dernier et mis à la disposition des différents
bureaux du Gouvernement général, des Servi—
ces généraux ou détachés auprès des Chefs
d’Administration locale. Certains d’entre eux,
qui, entre temps, avaient opté pour les carriè-
res du mandarinat, seront trèsprochainement

“; rempläcés—.
Unprobleme dehcalse pose au moment de

la pri$e de service de ces jeunes rédacteurs.
Comment utiliser au maximum leur valeur111—
telleçtuelle et comment obtenir d'eux le rende-

ment lemeilleur dans les postes qui vont leur
être confiés ?

Il est indéniable qu’une période de stage et
d’adaptation est indispensable, il faut que les
connaissances livresques et théoriques acquises
à l’Université se confrontent avec la réalité
administrative, avec ses contingences, il faut
que s’éveille, chez ces jeunes fonctionnaires, le'
sens de l’autdrité et des responsabilités-et, pour
ce faire, une collaboration étroite doit s’ins»—
taurer avec le personnel français, auprès de qui ’
ils seront appelés à travailler; collaborat1on
loyale et confiante qui permettra auxrédacteurs
indochinois de faire d’excellents chefs de sec-
tion et ensuite des chefs de bureaux capables et
avisés.

Il ne faudra pas dublier que les rédacteurs
indochin015 ont une instruction générale éten-
due,un fond intellectuel solide qui les rend,
particulièrement aptes à certaines besognes de

recherches, ou d’études approfondies de cer-
taines questions délicates. Ils devront être
chargés surtout de twavaux d’analyse, où ils:
excellent, sans toutefois que leur jugement et
leurs sugge5tions personnelles Soient empêchées
de s’exercer.
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C’est ici, que le rôle des chefs, appelés à
guider ces jeunes rédacteurs, durant leur: pre-
miers pas dans la carrière administrative,
s’avère particulièrement délicat. Le niveau în-
tellectuel et social de ces collaborateurs exige
que cette œuvre éducative soit conduite avec

le plus grand soin. Peut-être manqueront-ils
au début d’autorité sur le personnel placé sous
leurs ordres, peut—être leur discrétion mtu-_-

relle, leur timidité, les fera hésiter et pourra les
faire taxer d’indécîsion. peut-être n’apercevra-
t-on pas dès l’abord tout le parti qui peut être
tiré de leurs qualités et de leurs aptitudes : il
appartiendra aux chefs qui auront pour mi:—
sion de les diriger, de se faire leurs guides et
leurs conseiller: de tous les instants et de les
encourager dans la voie toute nouvelle ofl’erte
& leur activité. C’est par cette conception réa-

mbocuwe

liste de leur rôle qu’il: amèneront peu ‘. peu”:
leur: jeune: collaborateur: indochinois ‘a occu-
per avec succès des fonctions d’autorité et
même de direction.
En créant le cadre des rédacteurs indochi—

noix, le Gouvemenænt général a voulu mar—‘
quer d’une façon effective sa sollicitude à
l’égard de la jeunesse intellectuelle de ce pays,
à qui nous avons donné l’enseignement de nov
meilleurs maître: et que nous voulons convier
aujourd’hui à la poursuite de l'œuvre impériale
sous le signe de la Révolution nationale. Leur
affectation à des postes important: est une
marque de confiance et d’estime, c’est une‘ jus—
tice rendue aux capacités d’une élite à qui il
appartient désormais de montrer les mérites de
sa formation et de justifier les espoirs que l'Em—
pire a mis en elle.

 

 

AU PALAIS IMPÉRIAL

ANNIVERSAIRE DE ' L’EMPEREUR
GlÀ-LONG '

Le mercredi 4 février 1942, 19° j‘oùr‘"dù

12° mois du calendrier lunaire, S. M. l’Em-

pereur Bâo—Bai a célébré le 122e anniver—

saire de la mort de Son Illustre Ancêtre, le

grand Gia—Long, de son titre rituel Thë-tô
()ao—Hoàng-dë.

Cent vingt—deux ans seulement nous sépa—

rent de cette sombre journée où Celui que

nous appellerons toujours «le Fondateur

des Nguyën », car c’était le premier qui a

pris le titre d’Empereur dans le regret et

la Vénération unanimes de l’Empire pacifié;

à l’ombre de la Capitale restaurée et re-

bâtie, rendit sa grande âme au Ciel,.

Cent vingt-deux ans ! Plus le temps pas—

se, plus le peuple »annamite a d’admiration,

par HÀ—XUÂN—TË"

de vénération pour Gia_-Long; plus il le

considère comme un hômme extraordi-

naire; mieux il se rend compte des dons

exceptionnels de cet Empereur qui a su,

dans les plus sombres advensi—tés comme aux

heures de gloire, montrer un courage in—

domptable et une grande habileté, afin de

continuer la grande tradition des Nguyëxÿ

« rassembleurs de la terre du Viet-Nam. »

De ce que fut l’Empereur Gia-Long, il se—

rait superflu d’entretenir longuement nos

lecteurs français et annatnites‘; les uns et

les autres connaissent ce nom prestigieux

auquel se rattachent de nombreux souve—

nirs nationaux ; bien peu ignorent complè—

tement la vie extraordinaire de cet Empe—
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,reur qui fut un grand héros, un grand
bâtisseur et un grand meneur d’hommes.

Voici, néanmoins, quelques dates histori-

ques que nous empmntons à une savante

étude du R. P. Cadière, et qui nous parais—

sent intéressantes à rappeler en ce jour

d’anniversaire.

Gia—Long, de »son nom personnel :

Nguyën—phùc—Ành ou Nguyën-Ành, était
fils du prince I.uân ou GQ (titre posthume :

'Hu'ng-tô Hiëu—khang Hoàng-dë} qui, deuxiè-
me fils de Vô—Vu0'ng, avait été écarté du
Trône au profit de ‘Binh—Vuong. Il naquit

le 15° jour du premier mois de l’année

Nhâm—ngç, 23° année Cânh—Hu‘ng des Le

(8 février 1762). Il était bien jeune encore

lorsque, en 1775, il fut obligé de quitter

, Huê, avec toute la Cour, devant les troupes

tonkinoises, et de se réfugier dans la Basse

Cochinçhine. L’extermination de son oncle

Binh—Vu‘ang et de ses cousins par les Tây-

(San fit que, en 1778, les troupes fidèles à La

dynastie le reconnurent comme Généralis-

sjnie, puis en 1780, comme Vu0'ng ou Roi

feudàtaire. Pendant vingt-trois ans, il lutta

contre les Tây—Son sans se laisser_découra-

ger par les pires adversité's. L’évêque

d’Adran, Pigneau de Béhaine, fut son con-

seiller et son soutien. Il envoya son fils aîné,

,le prince (Jânh, en France, pour solliciter

l’appui officiel du Gouvefnement français.

Le projet échoua. «Mais grâce à l’aide que

lui fournirent des officiers français venus

se placer sous ses ordres, grâce surtout à son

énergie morale et à ses qualités guerrières,

il parvint enfin à triompher de ses enne—

mis, et en 1802, monta sur le trône du Viêt—

Nam sous le titre de Gia—Long. L’histoire

voit en lui le guerrier indomptable, le paci-

ficateur, l’administrateur, en un mot, le

fondateur de l’Empire d’Annam, raséem-

blant sous son sceptre, pour la première

fois, toutes les terres annamites allant de

la frontière chinoise à la pointe de Camau

et Hatiên. La France salua en lui un ami

fidèle qui se souvint jusqu’au dernier mo—

ment del’aide qu’il avait trouvée parmi les

Français.

Il mourut lejour dinh-vi, 19e jour du 12°

mois de la 18e année Kÿ-Mäo (3 février 1820),
entre 9 heures et 11 heures du matin, à

l’âge de 58 ans, et fut enterré le 27 mai de
la même année.

Telle fut, en quelques mots, la vie de Ce—

lui- dont « le mérite et la vertu, comme 1e

mentionne la stèle rédigée en termes magni—

fiques par son fils l’Empereur Minh—Mang,
apparaissent clairement à la vue du peuple,

aussi éclatants que la lumière du soleil ou

la clarté de la lune que rien ne saurait c_a-
Cher ».

*
**

Ce fut avec une solennité particulière que

se déroula au Palais Impérial la grande cé—

rémonie d’anniversaire de la mort de l’Em-

pereur Gia-Long.

Dès la veille de ce jour, le 18 du 12° mois

(3 février), des préparatifs ont été faits au

temple dynastique Phung—tiênà l’autelprin-

cipal de la salle centrale. Les offrandes ri-

tuellés d’alcool et de fleurs ont été instal—

lées.

Le jour de la cérémonie, à 5 h. 45 du ma—

tin, les membres du _Ca-Màt, du Conseil du

Tôn-nhon, les mandarins supérieurs civils
et militaires ainsi que l»esTôn-tuôc du 3° de—

gré et au—dessus, en tenue lë—phuc, soñt
venus se placer dans les dépendances du

temple. '

A 6 heures, surl’information d’un Thi—vè,

S. M. l’Empereur, en tenuelë—phuc, se ren—
dit par Bai—Nôi au Temple où Elle se repo-

sa un instant dans la salle Est.

Puis, le Souverain vint se mettre à la pla-

ce vi—làp, pendant que tous les dignitaires

et mandarins formèrent les rangs dans la

cour. Les hérauts proclamèrent: « Que Sa

Majesté vienne à la place bài-vi —— Qu’Elle

s’avance vers l’autel. —— Qu’Elle s’agenouille—
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<-—— Qu’Elle 0fi're de: l’encens. —— Qu’Elle

se baisse. —— Qu’Elle se relève. — Qu’Elle se

tienne debout —— Qu’Elle fasse les proster-

nations (4 lay). * Qu’lîlle sèi‘èlève.

Qu’Elle se tienne debout. — Procéder à la

cérénmnie du s«r-hiën, —— Que Sa Majesté,

s’agenouille. — Offrir de l’alcool. — Que Sa

Majesté se baisse. —— Qu’Eilo se relève. —

Qu’Elle se tienne debout. —— Qu’Elle s’age-

mouille. — Lire l’oraison. — Que, Sa Majesté

se baisse. —- Qu’Elle se relève. — Qu’Elle

fasse les prosternations (2 lay). — Qu’Elle

_se relève. —— Qu’Elle se tienne debout. ——

Procéder à la cérémonie du à-hiën. — Que

Sa Majesté s’agenouille. _— Offrir de l’alcool._

—— Que Sa Majesté se baisse. —— Qu’Elle se

relève. — Qu’elle se tienne debout- —— Pro—

céder à la cérémonie du chung‘ hiën. —‘— Que
Sa Majesté s’agenouille. —— Offrir de l’al-

cool. —— Que Sa Majesté se baisse. —

Qu’Elle serelève. — Qu’Elle se tienne de-

bout. —— Offrir encore de l’alcool. —— Que

Sa Majesté revienne à la_ place bài—vi.

{ Qu’Elle s’agenouille,_e Offrir du thé. ——

.-Que Sa Majesté _se baisse.fi— Qu’Elie se

relève.‘ — Qu’Elle se tienne debout. ——

_ Qu’Elle fasse les prosternations d’adieu (4

lay). —— Qu’Elle se relève. —— Qu’Elle se

tienne debout —— Brûler l’oraison (Sa Ma—

jesté Se retira pendant que l’oraison brûlait

et rèvint à la place bài—vi). —— Cérémonie

achevée. —— Que Sa Majeèté revienne à la

place vi-làp. »

Pendant que l’Empereur, entouré des

mandarins de la Cour, officiait devant le

principal autel qui est celui de Gia-Long,

des TÔn—l‘trÔ'C,délégüéS impériaux, procédé—

1'ent à la cérémonie du dang—‘tiên devant

tous les autres autelsdu temple.

Aussitôt après, les membres du CU—Màl,

du Conseil du Tôn—ribon, les mandarinS su-

périeurs civils et militaires formèrenfles

rangs dans la cour du Phung-tiên,et firent

quatre lay. '

A'7 heures moins un quart, la cérémonie

achevée, Sa Majesté regagna Son pàlais et

les mandarinèse retirèrent.

*
**

Il serait inutile d’ajouter un long com-

mentaire à ces lignes qui retracent…en dé-

tail le cérémonial traditionnel du Ky. de

l’Empereur Gia-Long.

Dans le décor grandiose et austère du

' temple Phung—tiên, ombragé de pins magni—
fiques et rehaussé de l’éclat des bronzes des

grandes urnes dyna—stiques, dans le- déploie—

ment des oriflammes et des armesîsymho-

liques bien alignés, c’était une cérémonie

où' ressuscitai‘t tOut” un passé de traditions
'et de gloires. L’Empereur Bâo-Bai; « pre—

mier monarque m'oderne de l’Annam»,

avait montré qu’il n’a rien négligé deS ri—

tes nationaux, et qu’en lui, harmonieuse—

'ment, se poursuit le miracle de la rencon—

tre de l’Occideht et de l’Orient, et du passé

et de l’avenir, rencontre sans laquelle ne

pourrait se forger la grandeùf de la patrie

du Vièt—Nam. '

 

   



   

LA CHANSON ANNAMITE

PLAN :

Introduction.

I. — Période ancienne :.

_ A. —— Chansons d’origine populçzire

Principaux thèmes:

" a) Le Hz'1t huê tinh

d’z1 mour) ;

b) Le Ci) lâ (chant du

héron);

c\ Le Trô'11g quân (chant

alternés);

d) Le Hàt sZîm (chanteurs
ambulants);

a,.— Hât (ÎÔ (11m (chant des

sampaniers) ;

b) Chants des autres tra—

vailleurs (tireurs de

bois);

0) Chants des tfavailleurs

des champs.

(Duo

!

1° Amour ......

2e 'I‘1avail. . . . .

3_° Devoir:

' 4° Chants

B. — Chansons dorigine aristocratique

Hât du em (berceuse).

d’enfants.

1° Le Ngâm kiêu (récital di\ ers).

2° Le Hât 1161, Hât ?} däu (chanteuse)

". — Période de transitiun:

A,. -— Caractères.

a) Airs réformés: hât cîi

luo‘ng;

b).Airs composés à la suîte
B, —.—. Les airs. . . . des circonstances (le

Xa—mac, Anh Khéa);

c) Le Ca Huë (chant de

Hué).

Ill. — i'ériode contemporaire:

A. — Caractères._

_ ' a) Influence du cinéma et

musique française;

17) Scoutismc;

c) Influences étrangères

Bi'£—-— Les influences (Chine, Laos, Cam-

" ‘ hedge);
- d) Les compusiteurs nou-

' veaux.

Conclusion.

par MAI—VÀN-I.U’O‘NG

INTRODUCTION

Je vais vous donner la raison pour la-

quelle j’ai choisi ce sujet : c’est que je suis

fort étonné que la jeunesse annamite —— du

moins la jeunesse des villes et des provin—

ces et surtout la jeunesse scolaire — ait to-

talement négligé les chansons de son pays,

pour se livrer follement aux chansons fran-

çaises, chansons qui ne conviennent guère

à son tempérament, à sa pensée, à ses dé—

sirs. Non seulement, elle néglige de belles

chansons de son pays, ces belles ballades

qu’ont chantées ses aïeux, mais encore —

ce qui est plus grave — elle se conduit vis-

à—ViS de ces dernières d’une façon mépri—

sante. On risque d’être taxé de ridicule, de

provincial, de paysan lorsqu’on fredonne

les airs populaires annamites. Personne ne

chante maintenant durant une réunion
quelconque ou en présence de ses camara—

des des airs comme le « Binh—Bân». le
« Hành-Vân », le « Lu‘u—Thùy», le « C(‘)

Lâ », etc..., si connus à la campagne et si
négligés à la ville. Et par contre, les chan—

sons françaises commencent à gagner main—

tenant toutes les classes de la société. Je suis

fort étonné, quand je passeabicyclette par

les faubourgs de la ville, d’entendre des ba-

dauds déguenillés chanter bruyamment

l’Oncle de Pékin, le Tango mystérieux et

siffler à tort et à travers le Créola et l’Hor—

sey. Et je.suis très déconcerté de constater

qu’un bon nombre de gens à qui j’ai deman-

dé de chanter pour moi un air annamite

connu, nepeuvent pas répondre à ma de-
mande.

Aussi, par_cette petite étude, je cher-

cherai à réhabiliter les chansons annami-

tes et à .les remettre au rang qu’elles ont

occupé, il y aquelqu_e dix ans. J’essaierai

ensuite d’étudier leur évolution à travers

les différentes époques, je veux dire de

l’époque ancienne, puis de la période de
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transition et enfin de l’époque contemporai—

ne. Je ne prétends pas vous donner ici une

étude très approfondie sur l’origine, sur les

caractéristiques très précises de toutes les

chansons anuamites — la tâche serait trop

difficile —, étant donné le peu de documents

écrits et le peu de temps dont je dispose.

J’essayeraitout simplement de vous donner

un aperçu très général sur les chansons de

notre pays et en même temps que je les énu-

mèrerai, je chercherai à dégager l’âme de

la population annamite à travers ces chan-
sons...

PREMIÈRE PÉRIODE

LA PÉRIODE ANCIENNE

À. — Chansons d'origine purement populaire.
Principaux thèmes

1° L’AMOUR

a) Le « Huè-tinh » (duo d’amour).

Parcourous la campagne annamite vers

les premiers jours de juin- Dans les rizières

dorées qui se succèdent sans fin, jeunes gens

et jeunes filles travaillent ensemble, car

l’époque des semailles, du repiquage, et de

la moisson sont autant de bonnes occasions

pour eux de se rencontrer du matin jus—

qu’au soir. Eniv1‘és par les premiers rayons
du soleil levant, caressés par la brise ma-
tinale, et surtout fortifiés par le plein air,
i—ls chantent à pleins poumons tout en cou—
pant les lourdes gerbes de riz qui s’amoncel-
lent à leurs pieds. Ce sont de courtes chan-
sons langoureuses, véritables duos d’amour

qui animent l’immensité de la rizière. La
plupart du temps, ce sont les jeunes gens

qui, épris de la beauté discrète de leurs
voisines, chantent pour provoquer les jeunes
filles qui, elles aussi, sont promptes à répon-
dre à ces doux appels. Il y a ainsi dans
l’esprit des jeunes filles toute une esquisse
d’un plan de bataille car, pour conquérir
le cœur de ces jeunes filles, il faut d’abord
inventer beaucoup de choses pour les exhor-
ter à chanter, quitte ensuite à débiter des
chansons d’amour. Ainsi quelqu’un imagine
une histoire assez amusante et commence à
chanter :

1

Hier j’ai puisé de l’eau devant la maison commuue
Et j‘y ai oublié une blouse avec une fleur de lotus.
Si vous l’avez, ma sœur; je vous prie de vouloir

[bien me la rendre,
A moins que vous ne vouliez la garder comme

[gage ou comme doux souvenir.

Hôm qua tàt nuire däu dinh
l—)ïê quèn câi nôu vô'i cành boa seu.
Bât duqc cho chùng anh xin,
Hay là em dËî làm tin ô“ nhà... duyèn cô cä äy 0'i.

La jeune fille innocente ne sait point que
ce malin garçon lui tend un piège. Toute
franche, elle réplique, en chantant, qu’elle
n’a pas pris cette blouse-là. Le jeuuegar-
çon, voyant qu’il a gagné du terrain, insiste
encore.

Ma blouse a une bordure qui se décolle,
Je n’ai pas encore de femme et ma vieille mère

[n’a pas eu le temps de me la recoudre.
Il y a longtemps que ma blouse se décolle
Et je voudrais vous demander, mademoiselle, de

[me la recoüdre (1).

Ào anh sfr: chî duàng tà,

Vo anh chua _cô, mç già chua khâu.

Ào anh st'rt chî u‘r lâu.
Muôn muqn cô â'ÿ väo khâu cho Ac'ùng... duyêiz

[bô cä ”n’y ai.

Ici, ‘les jéùnes gens se servent du rèfrain,
duyên cô câ à'y 0‘i (ma douce mademoiselle)
et les jeunes filles s’aident du : duyên anh
câ äy oi (mon beau frère) pour annoncer
qu’ils ont fini de chanter et qu’ils attendent
maintenant les réponses… Remarquons que
l’air de huê-tinh,comme la plupart des airs
populaires annamites, est chanté seul, sans
le concours de la musique, et le talent du
chanteur consiste en sa voix prolongée et
vibrante qui câline et cajole...

Et c’est de la sorte que les chansons s’en—
flamment des deux côtés Elles s'etrois‘èñt
et s’entrechoquent, hardies du côté des jeu-
nes gens, avec un peu plus de réserve chez
les jeunes filles, chansons pleines de verve
et imprégnées d’une douce poésie et qui
mettent à nu toute l’âme simple et.pacifi-
que du paysan d’Anuam. Il suffit qu’on se

(Lire la mlle apré: la partie lllullrëe).

 

(1) Cette traduction est de S. E. Pham—Quynh. _   



 
_ _ FIG. 1. — VUE AÉmÆ'ŸqNE, EN OBLIQL'E, DE LA CITAI)ELLE, PRISE …: L’OUEST.
     (Cliché Aéro Militaire de l‘IndncMne)L

On distingue très nettement dans l’axe des portes Nord—Sud et à gauche de la route reliant les deux
villages Ouest et Est l’emplacement de l’ancien Palais Royal. A droite de cette même route, on distingue
également deux pavillons situés à droite et à gauche de la route Nord-Snd.

 

 

_' LA CITAD
…Ë’Hlsu‘oxm: sommaire de cette période et
1h{4 de la dynastie des Hô, qui l’illustra étant
@, faite, nous allons décrire maintenant

cette imposante citadelle qui porte le
nom (le son constructeur. e

' Nous ayons dit plus haut que cette citadelle
' fut édifiée par“ l’usul‘pateur Hô—Qui-Li, dans les
—'h"uis- premiers mois (le l’année 1397.

(Zonstruite sur plan *al‘ré,de 500 mètres de
côté dont le côté principal fait face au Sud 30”,
elle est constituée par d’épais remparts de terre
pourvus d’un revêtement en pierre de taille, qui,
ainsi que les constructions, furent eh parüe de'—
tr‘uits par les Tây-Son au XV…e siècle. La base

(le, la levée est composée de deux puissantes assi—

ses, chacune de près d’un mètre de haut; les

blocs en proviennent des roches de la région qui,

' cm‘1tre l’ordinaire, ont leurs strates, de l’épaisseur

des assises, presque horizontales. Ces remparts

étaient précédés‘d’un large et profond"‘fossé au—

tjourd‘lmi presque comblé, que l’on devine {\ pei-

nc du sol, mais qu’on distingue nettement du som-

met (les portes ou sur les photos aériennes (fig. 1).

(Ïlmquv fate est percée à son axe d’une grande

p…‘tc \'0ûléœ en pierre. Seule la porte Sud eSt tri-

pth Le sol de cette citadelle renferme encore

  
   

 

| |
par L. BEZACIER.

Quelques Vestiges. Les constrùctions, palais et bâ—l
timents divers édifiés en bois à l’intérieur de

,l’ëcnceinte, ont complètement disparu de la Surfaèe
du sol. Toutefois, il est intéressant de remarquer
que les diguettes de rizières se sont 'superposées
aux anciennes fondations de murs dont Jelles oc-
cupent la place. Il en résulte que, si un observa—

teur ne voit presque rien du sol, par contre, en

avion, et même du sommet de la terrasse des por-

tes, la forme générale des bâtiments, des terras-

sements et des allées apparaît nettement dessinée

(fig. 1). On voit nettement par exemple le plan
de l’ancien palais dans l’axe des portes Nord-
Sud; ce bâtiment est marqué sur le sol non seu-
lement par les diguettes de rizières,. mais encore
l‘entrée en est indiquée par deux échiffres d’es—
calierï.ficn forme de dragons, dont l’épaisse cri-
nièïé‘marque un art très évolué. A l’intérieur et
au pourtour de l’enceinte, on trouve très rapide-
ment de nombreux boulets de couleuvrines qui
indiquent qu’on prévoyait la guerre, et— même
qu’an_lg fit énergiquement. .

La porte Sud est triple (fig. 2). La voûte cen—

1'ale est légèrement plus importante que les deux

autres. Cette triple porte ainsi que celles des au—

tres faces sont construites entièrement en pierre  



  
de taille, très bien appal‘cillées. Seules les portes

Sud et Nord ont conservé leur terrasse supérieure.

(îcrtains des blocs qui composent ces portes ne

illustll'cnt pas moins de 7 mètres de longueur par-

1 mètre à 1m.50 de hauteur et leur poids peut

être évalué à environ 15 tonnes. (les portes très

en saillie, sur le un du rempart, sont constituées

par des voûtes en berceau avec pièdroits légère—

ment inclinés dans le sens de la poussée (fig. 3).

(les voûtes sont composées de larges clav—aux

très importants, surmontés de dalles non moins

importantes, sur deux ou trois épaisseurs formant

la terrasse supérieure. Seules les façades sont en

pierres taillées; la maçonnerie (les voûtes et des

terrasses est composée de moeiions dont certains

mesurent jusqu’_£ ?. mètres de longueur ct Om. 50

d'épaisseur. (les mocllons sont tous hourdis au

mortier de chaux. La quantité de sable entrant

dans la cmnposition de ce mortier était infime.

La fermeture de ces grandes baies vuûtées con-

sistait uniquement en une lourde porte de bois

maintenue dans un cadre (le_madl’iers qui rédui-

sait l’arche de la porte à une forme 'ai‘I‘éc. Ce

cadre n’est plus marqué que par la saignéc où

s'encast‘aient les bois, tandis que la voûte ‘est

cntaillée pour permettre le développement des

vantaux. En avant des portes, des chemins dailés

peuvent être en partie anciens, la plupart de ces

dalles 0n't disparu, enlevées par les habitants des

villages voisins pour leur usage personnel. De-

\'…1( la porte Ouest, il semble que subsiste cn-

INDOCHXNE

cure en partie la cuupurc qui mettait en commu—

ni *ation les deux côtés du fossé.

Sur la th'asSc de ces portes étaient construits

(lc petits pavillons en matériaux légers tel qu’on

en peut voir dans les fortifications chinoises. (les

pavillons ont complètement disparu. Leur pré—

sence est seulement indiquée par (les trous cir—

culaires, régulièrement espacés et ayant servi de

logement aux bases de colonnes. lls sont disposés

symétriqucment dans l’axe de la porte ellc-même.

Ils indiquent que ces pavillons devaient être assez

importants, et pouvaient contenir un certain nom-

bre de guetteurs qui devenaient défenseurs des

portes au moment de l‘attaque de ces dernières.

Enfin? il faut noter que, dans l’axe de la porte

Sud et dans le lointain, on aperçoit une monta-

gne, formant l'écran royal. Cette montagne, le

I\'ui Nôi-Thôn, d’une altitude de 138 mètres, est

située exactement à 17 kilmnètres à vol d’oiseau

de la citadelle. Elle représente, (lit—on, l’arc de

i'urbaiète dont le chemin (lallé qui y conduit si-

mule la flèche qui devait anéantir la dynastie

Tr:‘m, selon la légende populaire.

Il existe également à la porte Ouest une conca—

vité qui serait, d‘après la légende, la trace laissée

par la tête de la femme d’un fonctionnaire qui,

dans sur. désespoir de ne pouvoir lui faire rendre

justice, se 50‘ait pi‘écipitée contre le mur, après

l’exécution de son mari innocent d’un crime dont

on i‘accusait.

Tous les blocs de pierre ayant servi à la cons-

FiG. 2. —— ENSEMBLE …: LA PORTE SUD. FAÇADE INTÉRIEURE.—
(Cliché E. F. B.—0.).

 

 

   

 

  
 



 

 
 

LA CITADELLE DES HO

tructiun de ce magnifique monument proviennent

d’une carrière située à quelques kilomètres au

Sud de cette citadelle, à proximité de laquelle un

camp retranché devait être aménagé. Ce camp

affecte la forme d’un demi-cirque. Il était fermé

sur le devant par un mur de terre, revêtu de blocs

taillés, de même nature que les remparts de la

citadelle, mais moins important (fig. 4). Ce mur

était percé d‘une triple porte semblable à celle

de la porte Sud, mais beaucoup plus petite (fig. 5).

(Jette triple porte est construite sur le bord et à

gauche de la route qui conduit à Thanh-hoa.

Dans l‘enceinte de ce camp est maintenant édi—

liée la pagode de Hô-cong—dông. Ce temple con-

tient quelques curieuses sculptures, dont un élé-

phant accroupi, assez bien traité. Au sommet du

rocher, qui domine cette pagode, sur la droite

de celle-ci, est une grotte sans grand intérêt, mais

qui renferme plusieurs inscriptions et de mauvai-

ses statues en pierre qui dateraient des Lê anté—

rieurs. De la petite terrasse qui précède cette

grotte, la vue sur le delta et les collines rocheu—

ses des environs est magnifique (fig. 6). Même si

l’intérêt archéologiqUe est minime, l’ascension,

peu fatigante d’ailleurs, est à faire pour jouir

du beau panorama qui se déroule sous les yeux.

Derrière la citadelle et à quelques kilomètres

s’échelonnent une série de colline présentant une

défense naturelle. Sur la face Ouest, la rivière

forme cette défense. Mais sur les faces Sud et

Est, il n'y a qu’une vaste plaine; Aussi Hô—Qui-Li

fit-il élever à environ un kilomètre au-devant des

fossés, un rempart de terre assez important con-

tournant complètement ces deux faces vulnéra-

bles et formant ainsi une première ligne de dé—

fense venant s’appuyer au Sud, à la rivière et au

Nord, à l’ensemble des collines.

Comme on voit le système défensif de cette ci—

tadelle, qui était en même temps la capitale du

royaume de I)ai-Ngu, était bien étudiée. Cette pla-

ce, bien défendue, donna beaucoup de mal aux

armées chinoises qui furent battues une première

fois, mais qui en vinrent :) bout par la suite. Cette

attaque se produisit, paraît-il, par la face Nord,

qui était vraisemblablement la plus vulnérable.

Il faut également noter que Hô-Qui-Li construi—

sit sa citadelle sur plan carré, suivant en cela

les anciens modèles qui sont tous d’influence chi-

noise, tels Cô—Loa, Lei—Leou. Cette influence chi—

noise ne se retrouve pas seulement dans le plan,

mais également dans la conception des différen-

tes portes qu’on peut aisément comparer avec cer—

taines grandes portes chinoises. Cette influence

se retrouve même dans l’édification :un-dessus de

chacune de ces portes, d'un abri pour guetteurs,

pavillon qui, en architecture chinoise, est désigné

sous le nom de T’ai.

Enfin, cette citadelle est un exemple unique

Fm. 3. —LA PORTE EST. FAÇADE 1NTÉRIEUBE.

_ Tpute la_ partie haute de cette Qor_‘te a été démolie. Seule la voûte est restée intacte. On remarque
a droxte et a gguche‘_les‘ murs en epls qu’un ne retrouve pas dans les portes Nord et Sud. On distingue
nettement les dimensions tres fortes des différents blocs, surtout à droite, le bloc formant la deuxième
assise.

(Cliché E. F. E.-O.).
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LES ClTADELLES DES HO

(le l’ulilisaliun (lc l)lncs énormes (le calcaire, par-

faitement bien taillés ct appareillés. Car, (laus les

diverses constructions, les Annamitcs n‘cmploient

guère la pierre que pour les bases de colonnes,

escaliers et stupas, et parfois, mais assez 'arc—

ment, pour des balustradcs. _

Nous ne pouvons terminer cette description

sans souligner l‘activité fébrile qui a dû régner

sur ce chantier au cours (les quelques mois qu’a

duré la construction. Le temps indiqué pour l’édi—
fier (trois mois) paraît incroyable lorsqu’on voit
ces importantes portes composées de matériaux

énormes et ces murs de pierre et (le terre qui la

contour'nent et que l’on peut évaluer approxima—

tivemcnt à 80.000 mètres cubes de terre entassée.

Cette terre provenait pour la plus grande partie

des larges fossés qui l’cntouraienl et qui main-

tenant (mt disparu. On sait que los Anuaxriilcs

sont de grands remucurs de terre. Il suffit pour

s’en rendre compte (le jeter un (“()up d’œil sur

une carte du Tonkin, faisant ressortir tout le
système de digues existantes. Il faut penser éga—

lement à l’extraction des blocs énormes de pier—
res qui composent le soubassement du rempart et
surtout à ceux ayant servi à la construction des
quatre portes. Cette pierre, comme nous l’avons
dit plus haut, était extraite de carrières situées à
environ 7 à 8 kilomètres au Sud de la citadelle.
Certains blocs pesaicnt jusqu’à 15 tonnes environ.
Sc rcpréscnte—t—on l’effort, extraonliñaire avec les
moyens dont disposaient les gens de cette épo—
que, pour transporter pendant quelques kilomè—
tres ces énormes blocs à pied d’œuvre, et ensuite
pour les élever au sommet des portes avec des
moyens de levage élémentaires.

Nous terminerons en soulignant que ce monu—
ment est un des plus beaux chefs—d’œuvre de la
construction annamite. Principalement les portes,
dont les proportions sont excellentes et suppor—
lent aisément la comparaison avec les plus belles
portes chinoises dont elles se sont inspirées.

L. BEZACIER.

mea—

FIG. (‘. —— PANORAMA PRIS DE LA TERRASSE DE LA GROTTE.

 

 
  (Cliché L. Bezacier).
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'Al rendu compte, dans ces colonnes,
d‘entreprises déjà anciennes. En voici,
une toute jeune : la Société des Phos-
phates de l'Annam a été constituée en

l940, par transformation d'une affaire privée
créée en 1956. Le but initial était limité et défini :
extraire et traiter les phosphates du Nord—An-
nam. et les vendre sur place pour améliorer les
cultures de cette région très pauvre. Nous ver-
rons plus loin comment ce but a pu être à la
fois, par la force des choses. non atteint et

dépassé.
Les phosphates proviennent de gisements si-

tués dans les provinces de Vinh et de Ha-tinh,
à une distance pas trop grandè du chemül de

fer. _
Mais qu'est-ce qu‘un phosphate naturel ? En

Annam, c'est une“ pierre assez dure, à l'aspeCt
jaunâtre plutôt sale (au Maroc, par exemple, les
phosphates sont pulvérulents), constituée de car-
bonate et de phosphate de chaux. Les produits
sortant de l'usine de Bênthuy sont à base de
phosphate titrant en moyenne l9 % d'acide
phosphorique. lequel constituela partie active

de l'engrais.
Pour certaines terres, on devrait traiter un tel

phosphate par addition d'acide sulfuriquç, opé-

,\\
\
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L'EFFORT FRANÇAIS EN INDOCHINE
 

LES PHOSPHATES
DE L'ANNAM

par Paul MUNIER.

ration ayant pour objet d'en rendre soluble et
assimilable l‘acide phosphoriquc. Mais les sols
arable3 d'Indochine soht naturellement acides et
produisent (] eux—mêmes. en tr01s ans, la solubi—
lité nécessaire à une assimilation totale. 11 n‘est
donc pas besoin. pour eux, de phosphates arti- '
ficiellement acidifiés, c'est—à-dire de superphos—
phates. Aussi n'en fabrique-t-on pas à l'usine de
Bênthuy. Mais le phosphate qui sort de cette usi-
ne 3 deux actions sur les terres locales: primo,
il les engraisse, par l'apport d'acide phosphori-
que que l'acidité de ces sels solubilise et rend
entièrement assimilable en un délai de trois ans ;

,sceundo, il les amende, par l'apporf de 40 à 60 %
de son poids en carbonate de chaux. L'excellent
efÏet du carbonate de chaux sur les terres acides
a reçu une consécration éclatante au tours de
l'exploitation agricole des lais de mer ; ces terres,
extrêmement acides, exigeaient en général trois
à quatre ans de lavage par les eaux de pluies,
et de certaines cultures dessalant la glèbe, com-
me la culture du jonc, avant d‘être propres à une
exploitation nourricière. Avec l'emploi de phos-
phate spécialement choisi et trié, comportant
seulement l6 % d'acide phosphorique mais jus-
qu'à 70 % de carbonate de chaux, on a réussî
à réduire ce délai à un an, après quoi les lais
de mer ont pu être transformés en rizières.
Malheureusement, l'idée des créaÿeurs n'a pas

pu être réalisée tout à fait. Ce phosphate, sorti
des carrières du Nord-Annam, devait améliorer
les rizières du Nord-Annam ; produit et distribué
sur pYace, saris frais de transports élevés. il n'a
pouitant guère atteint le paysan du lieu, malgré
son prix très bas : le paysan du Nord—ênnam éèt
s; pauvre qu'il ne peut pour ainsi dîËë jamais
acheter ; sur la récolte, que le phosphate amé—
liorerait{ il pourrait gager ses achats, mais c'est
là un domaine de prêts et de garanties qui n'est
pas celui du fabricant. Et le phosphate d‘An-
nam, invendable en Annam, prend le chemin
de la Cochinchin—e, par jonques et bateaux.

11 me semble —— oh ! c'est une simple impres-
sion. et je ne suis pas financier pour un sou ! —

qu‘une telle situation, visiblement anormale.
pourrait être redressée. Un organisme bancaire

   
  



  

INDOCHINE

ne pourrait-il avance? aux villages les sommes
nécessaires à l'achat de l'engrais, sommes rem-
boursables à la récolte ? Cela n'est pas aisé, je
le sais, mais vaut peut-être l'examen. Au reste,

:la plus-value de rendement conférée à la rizière
par le phosphate dépasse évidemment de beau—
coup le prix du phosphate (sinon il serait inutile
de <<phosphater») et constitue en elle-même
une garantie majeure”. On conçoit, par ailleurs,
que le fabricàht, travaillant à petit bénéfice et
devant couvrir d’abord ses frais de fabrication,
ne puisse attendre la récolte pour recevoir le prix
de ses fournitures. Une organisation de crédit est
toute désignée dans ce cas. Simple suggestion ;
il faut se souvenir que l'Etat a engagé des som—
mes considérables pour l'exécution de travaux
gigantesques destinés à rendre cuitivables d'énor-
mes surfaces incultes du Nghê-an ; mais les eaux
amenées par les fleuves de ces régions contien—

nent peu de limon, elles ne jouent à peu près
qu'un rôle d'irrigation, elles n'apportent que
peu d'éléments fertilisateurs. L'usage du phos—
phate est nécessaire. Reste à pouvoir l'acheter.
Au regard des vastes et coûteux problèmes
d'hydraulîque qui ont été réalisés dans la ré-
gion, ceci ne semble pas être un problème in-
”soluble.

Allons voir ensemble comment ça se fabrique,
le phosphate. _
Eh bien ! c'est, à une opération près, le cycle

de fabrication du ciment, dont je vous ai parlé
ici même. Il n'y a, en effet, pas de cuisson du
phosphate, mais il doit être concassé, broyé,
pulvérisé comme les éléments constitutifs du
ciment, et les appareils ont les mêmes noms :
concasseurs, broyeurs, etc… Ils ont aussi même
apparence, sinon mêmes dimensions, l'usine de
Bênthuy étant relativemefit modeste comparati-
vement à l'énorme usine de Haiphong.

Voici un concasseur à mâchoires, qui prend
les gros blocs et les réduit à la dimension d'une
pierraille assez régulière et menuç ; -puis voici
des concasseurs à marteaux, qui réduisent cette
pierraille à l’état de très petit gravier. Le mine—
r_ai monte ensuite, par le moyen d'un élévateur
à godets, daris{ une trémie et de là,. par une vis
sans fin, dans un séchoir rotatif à air chaud et à
double effet, c'est-à-dire que l'air chaud passe
d'abord autour des tubes contenant le phospha-
te en granules, puis dans cestubes mêmes, d'où

il ressort pour aboutir à ‘un récupérateur de
poussière à vapeur d'eau. Un autre élévateur
prend alors ce phosphate, gravillon presque
complètement anhydre (pas plus d‘un demi pour
cent d'eau) et le mène au broyeur à bouîets où
il est transformé en poudre.
La fabrication est terminee ; il n’est plus que

_de mettre en sacs, ce qui est fait par un appa-
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A gauche. — Elevcueur verncal.

Au centre. _ Trèmie d’alimentation de tour.

A droixe.— Entrée de four avec: au-dessus, une cheminée;

(:…-dessous, une récupérateur de poussières.

reil automatique, qui remplit les sacs à cinquante
kilogrammes juste, et“ qui les compte, sans qu'on
ait autrement %: s'occuper de lui que de les lui
apporter.

Ai—je besoin de dire que cette usine, qui n'a
que peu d'âge, est équipée de machines moder-
nes et perfectionnées ?

Aussi d’un petit laboratoire fort bien installé ét
organisé, où l'on tient un carnet d'analyses et
qui permet de préparer régulièrement quatre

qualités courantes de phosphate, selon ia teneur,
en acide phosphorique, des minerais traités.    #1(È
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un broyeur. avec bascule automauque

e! récupérateur de poussières.

L'usine de Bênthuy fabrique de huit à dix
mille tonnes de phosphate annuellement. Elle
est prévue pour une fabrication maximum à peu
près double: soixante tonnes par jour. Très
moderne. elle profite de commodités essentielles:
elle est er) bordure et du chemin de fer et du
port, Les wagons de minerai sont_afnenés juste
devant l‘entrée. où leur contenu est chargé sur
les wagonnets d'un Decauville de distribution
intérieure. Egalement devant l'entrée, se trouve
l'appontement, où dix jonques de cent tonnes
viennent charger, qui porteront le phosphate,
soit directement à Saigon, soit à Haiphong pour

transbordement, selon la saison.
La Société sera dotée prochainement d'un

matériel de transport plus moderne; deux j_on—
ques de cent-dix tonnes sont en— effet en cons-
truction, qui seront munies de moteurs auxiliaires

LES PHOSPHATES DE L'ANNAM

de 45 CV. à gazogène; ces jonques à moteur
ont été calculées pour la livraison en rivière:
leur faible tirant d'eau leur permettra d'éviter
le transbordement à Saigon et de livrer à l'ache-
teur même, en utilisant les fleuves et innombra—

bles canaux navigables de Cochinchine.
Le personnel employé par la Société des Phos—

phates de 1'Annam se répartit ainsi: sur les
mines, un ingénieur français, secondé de cinq
surveillants annamites et dirigeant le travail d'un
nombre de coolics variable suivant les poches
exploitées; à l'usine même, le Directeur—lngé-
nieur, l'aimable M. Seillier, deux contremaîtres
français, quatre contremaîtres annamites, cent-

dix ouvriers et coches, sans compter le personnel
de bureau et de laboratoire.

Cette entreprisaqui, bien que toute jeune,
marche avec l'assurance des affaires solidement
assises, ne pouvait pas échapper à loi, commu-
ne aujourd'hui, qui veut que l'industrie locale
soit souvent gênée par l'arrêt presque total des
arrivages. Pour elle, la grosse difficulté présente
est le réapprovisionnement en sacs de jute. Aussi
la direction s’est-elîe avisés de trouver une ma—
tière de remplacement d'origine locale ; c'est le
sac de jonc. ]] a divers avantages: il est plus
léger que 1e\jute, et surtout bien meilleur mar—
ché. Comme le prix de revient de l'emballage
entre naturellement dans le priw de vente,

‘ l'acheteur fait, avec le logement en sacs de jonc,
une économie de quatre à cinq piastres la tonne.
Reste à convaincre l'acheteur, à l’habituer;

ce n’est pas extrêmement facile, malgré l'écono-
mie offerte, car il est fort routinier. On y arri-
vera !… Et l’initiative de la Société aura, par
contre-coup, favorisé une culture et une petite

industrie locales fort intéresgantes.

_ Paul MUNIER.

————.—.—p

Un concasseur.

  
 



 
 

  
Pendant la prestation du Serment.

MANIFESTATION

NE grande journée sp0r(ive a clôturé la Quinzaine

impériale. Dans la matinée du 25, à 9h.30, a eu

lieu la cérémonie de la prestation du Serment. L’al—

« locution suivante a été prononcée par M. Rétif, chef

de] la Jeunesse :

JEUNESSE m; LANGSON !

«Des âmes saines en des corps vigoureuæ et sains !»

« Voilà le résultat que veut obienir le Maréchal. Tel est

aussi le seul moyen d’obtenir un monde meilleur avec des

hommes meilleurs. Or, la Jeunesse est l’espoir de l’avenir

national. Et comme il est plus facile de travailler sur

des âmes neuves, jeunes et non encore déformées, la

Patrie fait un appel pressant à vous, qui êtes la Jeunesse

à l’âme ardente, devant qui s’ouvrent toutes grandes les

portes d'un avenir que vous vous ferez forts de rendre plus

lumineux.
«L’homme n’est pas seulement un corps. Il n’est pas

qu’une âme seulement. Il représente l’union de ces deux

principes inséparables. .
«Le Maréchal a dit: «La jeunesse moderne a besoin

de vivre avec la jeunesse, de prendre sa force au grand

air, dans une fraternité saluhre qui la prépare au com—

bat de la vie. » .
« L’âme et ‘le corps doivent donc travailler, mon point

séparément et chacun pour son compte. Il faut que leur

travail s’unisse pour faire un être vigoureux et fort. Dès

que s’amollissent les ressorts du corps, ceux de l’âme se

détendent. Et, dès que l’âme cesse de vibrer, les muscles

i‘aiblisseht. Le moral'-'suit ce mouvement, il tombe et sou—

vent très‘ bas:. L’histoire nous en fournit des exemples

t‘rappants. C’est ainsi qu’on a pu voir une armée invinci-

ble traverser l’Espagne et les Gaules et franchir jusqu’aux

Alpes. 11 a suffi qu’elle s’endorme dans les délices de

Capoue pont perdre sa puissance et son entrain guerrier.
« Quant à nous, fini de sommeiller. Le réveil a été brutal

et dur. Debout maintenant. Tendons nos muscles, bandons
les ressorts de nos âmes et marchons ‘en avant vers l’ave—
nir qui nous sourira si nous le voulons bien. Soyons cou—
rageux, vaillants et forts.

« Cependant. si nous avons le droit et même le devoir
d’être fiers de nous, fiers de notre force, fiers de nos qua—
lités, nous avons le devoir de respecter et d’estimer la force
ct les qualités des autres. Nous ne vivons pas seuls. Nous
sommes entourés de frères en humanité. C’est parmi eux
et en lcui‘ dépendance que nous devons nous épanouir.
Cette vaste communauté que représente la France et son
Empire ne peut vivre que par nous, que par notre effort,
par nos sacrifices. Forts individuellement, nous le serons
cnllcctivemcnt dans une amicale et fraternellc solidarité.

«Si telles sont nos aspirations, si notre conviction est
profonde,, nous serons dignes de prononcer le Serment dc
la Jeunesse sportive d‘Indochine.

Vue d'ensemble du Stade de Lang-Son. '

 

 

  

 

Après la cérémonie de la prestation du Serment.

SPŒËTEWË A LANGSON
«Debout devant le portrait du Maréchal, comme devant

sa personne même, représentée ici par M. le Résident (le
France, nous jurons d’être francs et loyaux. Nous jumns
que le mensonge n’aura point de place, ni dans nos cœurs,
ni dans nos bouches, ni dans nos'actes. '
«Nous à—urons qu’aucune arrière-penséc ne viendra trou-

bler nos amitiés. Nous jurons d’être droits comme le fer
d’une épée. Forgés d’un même acier, sans paille et sans
félure, nous voulans être l’appui et la force de la Patrie.
Fils d’une même famille, issus d’un sang noble et généreux,
nous rejetons la jalousie, nous répudions la haine et nous
voulons être unis comme les frères d’une même l'mnille.
Coude à coude, épaule contre épaule, nous marcherons en
avant d’un même pas, d’un même cœur, d’une seule âme,
liés et rivés par l’idée de Patrie. Nous jurnus d’obûir &]
nos chefs parce qu’ils savent et voient plus loin que nous,
parce que nous avons foi en eux. Nous serons tenaces
dans l’effort. Nous saurons franchir les obstacles et les
briser au besoin. "
«Nous nous plierons aux disciplines parce qu’elles sont

génératrices d’ordre, et que sans ordre, il ne se fait rien.
Nous jurons de devenir forts dans nos âmes et dans nos
corps et nous jurons d’employer notre force au service
du Pays. Nous servirons sans défaillance, nous servirons
avec honneur, nous servirons jusqu’au sacrifice et jusqu’à
la mort s’il le faut \

« Patrie française ! Patrie annamite ! /
«Votre 501 nous a vu naître. Votre sol nous nourrit.

Il est la joie de nos yeux. 11 est notre vie. Forts, unis et
joyeux, nous serons dignes de vous. »

Cette allocution terminée et après la prestation du Serment,
M. Chauvet, Résident de France a, dans une fort belle im—
provisation, demandé aux jeunes gens qui l’écnutuient, de
bien se pénétrer dc la pensée du Maréchal, de faire preuve
de beaucoup de dévouement afin que ceux qui mit fondé (lc.
grands espoirs sur la Jeunesse ne soient pas déçus.
Après l’exécution des hymnes nationaux, les nombreux

spectateurs venus au Stade ce jour—là ont assisté à plu—
sieurs leçons de gymnastique faites par les moniteurs des
écoles. Les m0uvements prévus ont été exécutés à la per—
fectinn et avec un ensemble parfait par les bambins et
adolescents du Groupe scolaire. Nos félicitations aux or—
ganisateurs de cette belle démonstration.
Dans ’après—midi, en lever de rideau, l’équipe de bas—

ket—ball du bel athlète qu’est le Lieutenant Philipi a battu
l’équipe de Langson par 45 points à 22.
A 15 heures, un match de football a mis aux prises la

Semeuse dc Langson ct 1’USAGA de Hanoi. L’équipe visi-
teuse, mieux entraînée, a gagné ce match par 4 buts à 2.
De 16 heures à la tombée de la nuit, une série de mat—

ches de tennis ont été disputés cuire les meilleures joueurs
de Bac—gizmg et de Langsnn. La coupe disputée ce jour—là,
coupe olfcrte par M. Nngyûn—tiôn—N%uyûn, reste à Langsou.

!

Leçon d’hébeni‘sme.

 

 
Pho!oa ESSOR STUDIO.



  

 
H@fi®ä

 

mon attente. Les fleurs de la civilisation d‘Athè-

nes ne se saraient pas épanouies sans le travail
séïieux des Grecs. De même, les fleurs de la ci-

viîîsation française ne seraient pas écloses sans
les efforts soutenus des intellectueîs français. »

M‘““ Mori nc—us & Ïu ensuite son premier poème
indûChinois. _

M. Charton & tenu à lui dire, au nom de tou—
tes 365 personnes présentes, combien grandes
étaient ]’émotion et la reconnaissance de chacun

en Îui entendant évoquer de façon si touchante

et si délicate Ï°âme de la France.
\\ Vous dites que vous ne nous apportez rien

et vous nous apportez le plus beau des présents
en faisant vivre notre poésie moderne de Rim-
baud, de Valéry, de Cocteau et de tant de pré-
curseurs, vous nous apportez la poésie. »
Quelquas photographies ont été prises pour

être envoyées aux amis restés loin. Et îa soirée
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LA CHANSON ANNAMITE
(Suite de le gage 8)

comprenne pendant un instant, il suffit

qu’on chante avec élégance pour que tout

de suite un lien amoureux relie étroitement

les cœurs des jeunes gens. Les cérémonies

du mariage ne tardent pas à être célébrées
à la fin de la moisson même...

b) Le « Cô—lâ » (chant du héron).

, Vivant toujours en plein air', la Nature
fraîche et souriante est sans cesse présente
à leurs yeux, et ceci intéresse surtout les
jeunes garçons qui atteignent l’âge de se
marier. Ils suivent des yeux les nuages
blancs et noirs qui alternent à l’horizon
lointain, dans la plus grande variété des
couleurs. Ils regardent avec ivresse le so-
leil qui se couche ou qui se lève, la lune qui
monte ou qui descend... Un héron aux
blanches ailes passe dans l‘air et le jeune
garçon le suit "des yeux rêveur”s et tout de
suite il est plongé'dans une profonde mé-
lancolie. Il semet à fredonner légèrement,
enviant le sort de cebel oiseau blanc.

Le héron vole, vole et pleine.

Il va se diriger vers Hanoi pour regagner ensuite

[Dong-dang.

Refrain

Mon amante pensez-vous à moi ?

Con cù hay li bay la.
Bay lên Hà-nôi, bay vë, vë Bông—Bäng (H.).
Duyên tinh 0'i eô nh(‘r chùng anh ehäng?

Et il songe à sa fiancée ou à son amante.
_Automatiquement, il chante d’autres airs,
laissant à l’iriSpiration d’accomplir des mi—
racles : '

Aliens ensemble à la forêt°pour cueillir du thé,

Refrain

Du ihé, nous ne le cueillons pas, mais nous
[asseyons ensemble au creux d’un rocher

Nous allons cueillir des fougères ou amasser des
' [rotins…

Fougères et mtins, tout cel-à'r‘re convient pas puis—

[qu’ils sont trop cassants. (R.)

Dü nhau lên nùi hâi ché (R.).

Chè thè‘i chfmg hài xu6ng khe mà ngôi (R.)
Lèn rùng rùt mài, hé mây (R.)

Rüt mài, mâi gäy, bê mây, mây rèn (R.)

Que son imagination est riche ! Que son
cœur bat fort à chaque phrase, car il la
fait toujours suivre du doux refrain :

« Mon amante, pensez-vous à moi ? »

c) Le « Trông—quân » chants allemés
des garçons et des jeunes filles.

Les journées de juin et de juilleLpren-

nent fin : c’est la fin de la moisson et du
dur "labeur- L’automne s’annonce magnifi—

que, avec la clarùé douce et bienfaisànte de

la lune. Une belle occasion se présente pour
que jeunesigens et jeunes fillèSse rencon-
trent : la fête de la_mi—automne.

' Sous le beaudisque de la lune, dans les
jardins, au bord des étangs, on chante; Les

jeunes filles s’asseyent ensemble d’un côté

et les,jeunes garçons de l’autre et entre eux
'une corde vibrante solidement fixée à deux
pieux et tendue par un haut plateau de cui-
.“xe. C’est en excitant la corde avec des ba-
guettes de bois ou de bambou qu’on pro-

duit un son métallique qui vibre légèrement

pour s’harmo—niser aux dôuces voix des
chanteurs... Ici on se livre à une véritable

guerre de chants et les auditeurs sont frap-
pés du talent et surtout de la pmmptitude

des chanteurs, des chanteuses à répondre
immédiatement à leurs interlocuteurs, sans

hésitations, sans s’écarter du sujet et —— ce
qui est difficile —— c’est de répondre en vers
qùi.riment bien aux vers interrogateurs... La
jeune fille toujours timide,, cherche à s’ex—

cuser d’avance.
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Je viensnouvellement de chez moi

Mes sœurs veulent que je chante maintenant

Et elles m'ont laissé leur place.

Moi, je ne sais pas chanter, pourquoi me deman-

[der à le faire ‘?

Ô’ nhà em mô‘i ra dây,

Chi em ubuc‘mg troug, nh1rô°ng dùi (lhinh lhùng

[thinh).
Chi em 11htrô‘ng ca cho ugb‘i. -
Em không biët bât c1'r.sui em vào çthinh thùng

[thinh)_

Mais le garçon, très psychologue, sait par-

faitement que ce n’est qu’un préambule

oratoir_e, pleinde réserve et surtout de défi.

Il lui répond galammentet amorce tout de

suite 1’ entretien.

Maintenant que je vous rencontre, ma chère,

Comme le poisson rencontre de, l’eau et le dragon

[des nuages,

Si vous voulez nous serons de futurs époux.

{Donnez-moi votre mouchoir comme gage d’amour.

Bây gi(‘r ta gâp minl1 dây,

Nhu câ gâp nuc'rc, nhu mây gâp rông,

'CÔ cho 11ên vq nên chông,
Thô'i nàng sê bo khân hëug trac Lay.

"r Et à partir de'ce momèr‘1t, la discussion

S‘engage. Les jeunes filles "demandent aux

garçons quantité de choses pour calculer la

capacité de leurs connaissances. Elles leur

'ü’ën‘1äh‘deut le nombre des couches de nua-
'bes au ciel, -»le nombre de passages à niveau

pour passer du lieu à Namdinh, le nombre

des rues .de la ville de Hanoi, ce qu’on vend

au grand marché de Bôug—Xuân, le nombre

. de branches d’un arbre et le nombre de

fleurs d’une branche… _Et à toutes ces ques—

tions, les jeunes gens doivent répondre im-

1nédiatemeut. Que ces jeunes filles sont

inthéutes ! Elles se contentent de réponses

vagues et souvent même saugrenues qui

n’ont aucune valeur et qui ne disent au—
Cunement la vérité. Ainsi, sans aucune no-

tion de physique et de connaissances géné—

rales, ils répondent fermement qu’il y a sept

couchés de nuages au ciel, sept bacs à pas—

ser, t1e11te--six rues et boulevards à Hanoi,

tbute une quantité de marchandises ven-

dues au grand marché, et qu’un arbre por-

to. 600 branches et qu’une branche’porte

600 fleurs. On sepose ainsi quantité de de—

vinettes et de petits problèmes.

[…
. ; :_. .:.'< ; ; .-, 1.— 1.- . --.«,

Parfois la d1scussion se porte SUr le
.champ de l’esthétique et la conception de

l’amour. Ainsi le jeune homme est fou

d’amour pour une jeune fille quand celle-

ci a de beaux cheveux qui pendent en

« queue de coq » sur l’épaule, des joues ro—

ses*aux fossettes rondescomme des sapè—'

ques, de jolies dentslaquées plus noires

que le jais, et aussi des amulettes qui peu-
dent du haut du 'couvre-æin ; de sbn côté
la jeune femme n’aspire qu’à épo‘user 'des
hommes un peu malingres, aux membres
grêles et effilés, ayant l’air noble. Aussi
penche—t-elle volontiers en son cæur‘ vers
les étudiants et les lettrés- Ce n’est pa—spar—
ce que ces derniers sont riches et possèdent
de larges étangs poissonneux mais tout sim-

. plement, toute femme qu’elle soit, elle est
tout à fait persuadée que seule l’instruction
peut élever la valeur de‘l’homme plutôt que
ces immenses richesses amassées parfois
d’une manière malhonnête.

Souvént même, quand on ne peut point

sÎentendre au sujet de l’amour, on échange
des pointes. La jeunè fille critique desdé-
fauts du garçon et ce dernier ne manque
point de le faire pareillement._Aiusi chan-
te la jeune fille, considérant que l’homme
est une c1éature chargée et surchärgée de
défauts:

Il y a plusieurs catégories d’hommes

Qu’on doit enfermer4dans des petites cages pour

[être emportés par des fourmis.

Bàn-ông nâm bäy (îà11 ông

Bern bô vào Ring cho kiën né 1ha.’

A cette blessure mortelle, le jeune hom-
me réplique par la supériorité éternelle de

l’homme sur la femme:

}Même si ,vous _êtes adroites, vous rpstçz toujours

[femmes,

Tandis que nous, malgré nos défauts, malgré notre

[ignorance, nous restons toujours hommes.

Khôn ngoan cñng thË 1’îàn bà.'

Dù räng vung dai cüng lä'dàf1 ô11g.

Et des deux côtés on s’engage dans;une
véritable lutte poétique.  



 

LA CHANSONÎ ANNAMITE

   
mnbulmzlc)

WÏŸlàihfehäùf,qùitto1is là càmp‘àg‘ñè p‘büf
nous engager dans une rue étroite et sombre

d’une petite province du delta et arrêtons—

nous devaut 1113petitgroupe de chanteurs

ambulants assis sous la clarté d’une lampe

électrique. Ils sont trois,_deux hommes dont

la vue semble être atteinte et une femme,

jeune encore, et autour d’eux un public peu

choisi, des auditeurs peu distingués: des

serviteurs et des servantes, quelques ou-

vriers et quelques militaires. La voix des

Chanteurs paraît criarde et rauqu'e, car ils

ont à Chanter toutesles nuits. Ce ne sont
{point des chanteurs amateurs qui cherchent

l’art- et l’esthétique dans la musique locale,

mais des chanteurs professionnels qui chan-

tentpour gagner leur vie. On leur jette des

sapèques qui tinteht distinctement dans le

fond de la petite cuvette de cuivre placée

au milieu du groupe. La jeune femme élève

la voix, admirant la beauté de la lune :

Sâng giàug suông väng väc dêm hôm räm.
' " me dêm vë sâng giäng bäng 11an cây-—tre.

Anh cé yêu em cho ven môt bë. '
B'ê em tho— th'än‘ ngôi: kë bông giäng.
Sl_r tlnh này ai cé thà'u cho chàug.
B°é_ em cbî nguyên bông giàng4cbiu säu. '
=T&ang m mc}! d1p dôi ba cäu.

_ Bâc narh dôi ba ngä chiu säu dôi ba noi.

Con chim khôn. chët mél vë môï...

Et de concert, les jeunes hommes jouent

du violon (nhl), instrument de musique à
deux cordes qu’on fait vibrer au moyen

__d’un archet, et scandent la voix de la can—

_--tàfxice en tapant sur un creux de bambou.

Souvent pour donner plus de variété, et

   

ll

;surtout pç>ur recevoig un pet”: plusde s‘
*î—‘pèques; 1lspincént lé ‘1noñôco'rde (le'€d1
…bäu). instrument de musique.particuhgr,à
notre pays, consistant en un long fil de fer

tendu sur une longue caisse de résonnance.

. , . 2° LE TRAVAIL

C’est encha11tant qu’on oublie facilement

la peine, la fatigue, les difficultés causées

par le travail et le dur labeur. Aussi les

ouvriers, les travailleurs ont à eux des

chants de: (-::.va1l très différents d?un mé-

tier*à l’autre. " *

a) Le « Hât dô dua » (chants des
sampaniers).

Le chant des sampaniers est le plus côn-

nu et le plus aimé de tous à cause‘dè sa

musique molle et de sa marche ',cadencée.

'Il apris son origine à Hué, sur la Rivière

des Parfums. Le principal divertissement

que le touriste peut goûter de pàssage à

Hué, c’est de voguer en sampan sous le clair

.de lune, sur la Rivière des PaÏfums. Aux

deux rives, attendre de jolis petits sa-mpans,

dont les rameurs sont surtout des jeunes

filles pleines d’un charme mélancolique. La

nuit venue, on vogue sur la surface tran-

quille de l’eau et, de toutes parts 5’élèVent

les voix des sampanièresy. Ce sont des airs

très doux, languissants, répondant bien aux

douceurs du'spectacle : la clarté de la lune
miroitant mollement sur la surface de l’eau

et le touriste de1et‘oùr èst emporté par ces
douces visions... Chez nous, au Tonkin, le

hat do dua existe aussi, mais il prend une .

autre allure. Il subit beaucoup de variantes

mais aussi n’égale-t—il jamais les chansons
de la capitale.

(A suivre)

 

 

Le Maréchal a dit:

« Le Chef c’est. celui qui suit (1 la 1013 ‘se

faire ”obéir et se_ fq1re- aimer. Ce n’est

"qui impose, mais celui qui
pas celui

s’impose, » ‘



La Semaine dans le Monde

 

Les Informations de la semaine

DU 17 AU 24.

-l. — LES OPERATIONS EN EXTREME-0RIENT

Aellvllés japonaises dans les îlesle la Sonde

Les éléments nippons débarqués à Palembang s’ef—

forcent de couper la retraite éventuelle des troupes

alliées vers le Sud en se déployant le long de la

voie ferrée de Palemhang au Sud de l’île. L’occupa—
tion de bases aux alentours de Java et de Sumatra
se poursuit par ailleurs. L’île de Banka a été prise

Je 16 et Bali a vu les premiers débarquements de

troupes nippones. La menace contre l’Australie se pré-

cise aussi par la mainmise progressive des Japonais
sur Timor, où les centres de.Déli et Koepang sont
déjà occupés. ‘

’ L'aviàtion japonaise continue à bombarder avec la
même violence les bases et surtout les aérodromes
de Java et Sumatra. '

Signalons qu’une sérieuse rencontre aéro_—navale a
.eu.lieu le 21 février dans le détroit de Lombok.

ll. » SUR LES FRON'I‘S D’EUBOPE

. E'l‘ D’AFRIQUE

La situation reste sans changements notables sur le
front _zermano-russe et en Cyrénai‘que.

|||. — upfinnwùs NAVALES
L’activité sous-marine allemande, sur les côtes

américaines, en maintenant à son actif quatre—vingts
navires totalisant plus de 500.000 tonnes.

w. _- nnrosu nu CABINET cuuncmu. " ‘
Cédant à la pressiomde l’opinion qui rendait ses

principaux collaborateurs responsables des désastres
militaires récents, M. Churchill s’est résigné à procé-
der à d’importants remaniements ministériels.
Le 19 février, le Cabinet de guerre était ainsi cons-

iitué :

Premier ministre et ministre de la Défense : Wins-
ton Churchill ;

Vice-premier ministre et secrétaire d’État des Do-
minions : M. Clement Attlee ;

Lord du Sceau privé et leader de la Chambre des
Communes: Sir Stafford Cripps;

Lord président du Conseil : Sir John Anderson ;

Secrétaire d’Etat aux Affaires Etrangères: M. An-
thony Eden ;

Ministre d'Etat: M. Oliver Lyttleton .; _
Ministre du Travail et du Service National : WX. Er

nest Bevin.

Invité à participer au nouveau Cabinet de guerre,
Lord Beaverbrook, ministre de la Production de
guerre depuis le 4 février, a décliné cette proposition.
Il partira prochainement aux Etats-Unis pour con—
tinuer la mission de coordination des ressources éco-
nomiques des deux grandes démocraties qu’il a déjà

entreprise.

FÉVRIER !942

Cinq membres du Cabinet Churchill ont été élimi—
nes : .
Arthur Greenwood, ministre sans portefeuille, qui

était chargé de la «reconstruction d’après—guerre»';
Brabazon, ministre de la Production aéronautique ;
Lord Keith, ministre des Travaux publics ;
Lord Moyne, secrétaire d’Etat aux Colonies ;
M. Margesson, secrétaire d'Etat à la Guerre.
Dans ce changement de personnalités, le fait le plus

saillant est l’entrée au ministère de Sir Stafford
Cripps, dont les sympathies pour les Soviets sont îcon-
nues.

V — IÆ XXIV°J ANNIVERSAIRE DE
L’ARMEE ROUGE

A l’occasion du XXIVB anniversaire de l’Armée Rou-
ge, Staline a prononcé un important discours, où 'il
a fait état des succès obtenus:

« A Tikhvin et à Rostov, en Crimée puis à Moscou, '
l’ennemi fut défait. Les régions de Moscou et.de
Toula ont été nettoyées. Dix villes et des centaines
de villages ont été libérés. L’Allemagne a des Alliés
qui combattent pour elle. Bien que_ nous ne soyons
pas dans cette position, nous avons réussi à maintenir
nos lignes. » ' ' ’

Vl.—— LA SITUATION EN FRANCE_

Le procès des responsables de la défaite s’est ouvert
'à Riom le 19 février. '

Après un bref exposé, le général Gamelin a dé—
claré «qu’il estimait de son devoir, dans l'intérêt du
pays et de l’armée, de garder le silence ».

Au contraire, MM. Blum et Daladier, aidés de leurs
Ëvocats, mettent tout en œuvre pour assurer leur dé—
ense.

*
**

A Vichy, le Gouverneur général de PAIgérie, les Ré—
sidents généraux en Tunisie et au Mame,'et les Pré-
fets de la métropole ont prêté le serment d’allégeance
au Chef de l’Etat, le 19 février. Au cours de l’allo—'
cution qu’il a prononcée à cette occasion, le Maréchal
Pétain a déclaré notamment : .

«La haute compréhension de votre rôle, les exem—
ples que vous donnerez, la discipline dont vous ferez
preuve envers le Gouvernement, feront de vous les
administrateurs modèles et les animateurs dont ‘ont
besoin la France _souffrante et l’Empire. »

*
**

C’est le 20 février que le cuirassé Dunkerque est
arrivé sur rade de Toulon, sans trace apparente des
blessures qu’il' avait reçues lors des agressions bri-
tannjques de Mers_—el-‘Kéhir des 3 et 6 juillet. Ses
avanes ont pu être réparées sur place et il aurait pu
rejoindre depuis déjà longtemps Toulon où l’avaient
précédé le destroyer Mogador, le _transport d'aviation
Commandant-Testc et le cuirassé Provence, qui avaient
été également endommagés puis remis en état. Seul,
le cuirassé Bretagne n’aura pas pu retrouver sa ,place
dans notre marine. ‘  



  

REVUE DE LA PRESSE INDOCHINOISE

Deux pollllques. Où est la vraie civilisation ?

11 y a deux politiques : l’une qui est digne de l’idé_e

de civilisation, l’autre qui n’en est pas digne. l_4a 5:1—

vilisafion impose le respect de la vie et de la d1gmteä

de la personne humaine, si modeste, si al‘l‘1él‘éL’, sx

primitive que soit cette personne.

A voir, écrit Louis Vaucelle dans la DEPECHE du

12 féVri'er' 1942, la façon dont les Peaux Rallyes

d’Amérique, les indigènes d'Australie, d’autres peupla-

des autochtones encore, ont été traités par les Anglo-

Saæons qui se sont installés dans leur pays, il est

permis de conjecturer qu’il ne resterait pas beaucoup

de survivants, parmi les tribus mois d’Indochine, si

ces mêmes Anglo-Saæons, à la place des Français,

eûssent trouvé l’occasion de conquérir ce pays.

On sait assez, en effet, que cette politique du net-

toyage par le vide fut celle qu’adoptèrent aussi bien

les émigrants anglais qui fondèrent la grande répu—

blique américaine que les couvicts et leurs succes—
seurs qui furent les premiers occupants blancs du
continent australien. —

Cette méthode n’a jamais été celle des colonisateurs
français. Partout, au contraire, où ceuæ-ci rencontrè—
rent, sur les terres où ils abordaient. des populations
déjà établies, si arriérées fûssent—elles, un de leurs
premiers soins (1 été de les protéger contre les pro—
pres causes de destruction qui les décimaienl, de les
instruire, de les défendre contre les conséquences de
leur ignorance et de leurs vices.

La France ne commande que pour pacifier. assainin‘,
développer: ce faisant, elle ne fait qu’obéir à son
tempérament national et aux préceptes de morale
éternelle et universelle de la civilisation catholique
et romaine.

solud;ms Impérlnle.

L’Empire est le cadre dans lequel s’exerce la soli-
darité. Celui qui a plus aide celui qui a moins. Nul»
ne peut se sentir humilié de recevoir.

- Chacun apporte sa contribution à l’œuvre commune.

_ A de propos, nous citerons un.bel exemple de soli-
dañté ou plutôt d’« échange d’idées» que signale le
COURR1ER D’HAIPHONG du 25 février 1942.

Une proposition vient d’être faite en France par
M. Ngo-ngoc-Dong, pour l’utilisation de la Camargue
—— d’une partie au moins — en vue. de la culture de
riz.

C’est là une initiative des plus heureuses et on peut
même s’étonner qu’elle n’ait pas été prise plus tôt,
car l’an dernier la situation s’y prêtait déjà. Mais le
riz est si ignoré en France! Il a fallu un Indochinois
pour le révéler; remercions-Ie et espérons que son
avis sera écouté comme compétent.

Si,uu jour, la Camargue est une terre à riz, nos
paysans rlz1culteurs sauront que c’est à l’idée d’un de
leurs compatriotes de l’Annam lointain qu’on le doit.

Le sens des valeurs.

Le respect de la dignité de chacun, le respect des
traditions n’exclut pas le réalisme: savoir où est le
progrès; où en est la 'source, l’apprécîer à son juste
prix est un acte de simple équité.

'-'L’homme le plus ins'trult comme le plus ignorant,
remarque le BAO-MOI du 22‘ février 1942, ne peut
pas ne pas reconnaître où se trouve la civilisation, où
se trouve la routine.

Si noussoitons des villes et mettonsyuos'pieds
sous le portique des villages annamites, nous serons
etonnes v_et’arurons l’impression d’être tombés de la
lune.

;

Faisant contraste (mec la ville, assise sur une terre; ‘
ciniliséc. bien bâtie et nouvelle, les villages annami-
tes reposent sur (les fondements rouliniers, sales ei-
vieu;v de milliers d’années.

Routine et tradition sont deux choses différentes.

Retour à la tradltlun ou réacllon.

Runtime et tradition ne sont pas plus assimilables
qua: retour à la tradition n’est assimilable à réaction.

C’est ce que nous montre Lalive d’Epinay dans
FRANCE-ANNAM du 21 février 1942, à propos de la
Révolution française.

'Il aurait fallu évoluer, conserver ce qui était Excel-
lent, ce qui avait permis à la Patrie de surmonter les
plus graves difficultés. de s’adapter aux circonstances
les plus diverses, grâce à un sens remarquable des
réalités : conserver le gouvernement de l’Etat à un
spécialiste héréditaire.

La Révolutlnn nationale lalt-clle table rase ?

Retour à la tradition n’est pas réaction, Révolution
i1ationale ne signifie pas table rase du passé. Allons—
nous, sous prétexte de Révolution nationale, prétendre
renier la France de ces dernières années. Rien- ne.
serait plus contraire à la pensée du Maréchal, rien
ne serait la trahir davantage.

.. la période, écrit la VERITE du 12 février 1942.
qui vit fleurir non seulement M(mrras et Gide, iñais
Valéry, (Îlàudel, Duhamel, Romains, Giraudouœ, B'ain—
m‘lle, Bergson, GaæoMe. Vuillard, Bonnard, Matisse,
Friesz, Bourdelle. Maillot, Desbiau, Ravel, Rebellais.
Renoir, Feyder, d’Arsenval; Painlevé, Julia Joliot-Cu—
rie, Perrin, I-es Broglie, Prost, Perret, est—elle une pé-
riode de médiocrité intellectuelle et artistique? La
pensée_gui vit le développement extraordinaire de
notre indûs‘trie chimique et la construction de notre
réseau électrique est-elle une période de médiocrité
créatrice ? .

Mais nous n’admirerons pas tout pêle-mêle. Nous
aurons le sens des hiérarchies nécessaires, le sens
de» ce qui est bon ou néfaste pour la vie de la com:
munauté nationale, de ce qui est conforme ou non aux
lois universelles de la vie.

Ceux qui ont le droit de régir nos destins.

Dans tous les domaines, politique, intellectuel et
moral, seuls, écrit Lalive de Jully dans FRANCE-
ANNAM du 20 février 1942. ont le droit de régir nos
destinées, seuls ou! le droit de parler en notre nom,
seuls ont droit d’élever nos enfants, ceux qui ont des
attaches profondes avec le sol, ceux qui ont comme
les arbres de nos forêts et les blés de nos champs,
leurs racines dans la terre, ceux qui sont capables de
faire naître dans le cœur des enfants, d’éveiller dans
relai (les hommes, de ressentir euæ—mêmes d’atavi—
ques résonances, en même temps que le désir d’en—
tendre chaque soir — après une journée de noble
labeur — l’ungélus sonner dans les campagnes la ré-
surrection de la France éternelle.

Il en sera de même en matière littéraire.

La lecture des journaux et des publications, écrit
FRA'NCE-ANNAM du 12 février 1942, montre que peu
à peu l’énergie “rentre dans ses droits. Elle finit par
être louée de tout le monde. Le sport, le dévelop—
pement de la force physique reçoivent la part d’en—
couragement et de louange qui leur est due. Nous
asszst9ns & une réaction salutaire, qui, elle aussi, est
un retour 'à la»pure tradition française. Depuis un
siècle et demi, tous ceux qui écrivaient, se sont plu
à exalter la faiblesse, à pratiquer ce que le vieux:
Corneille eut appelé l’art du doucereuz.
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Le premier monument de notre histoire littéraire,

l’antique Chanson de Roland, est tout entier consacré

à glorifier la force et le courage du jeune héros qui,

le dernier de ses compagnons, meurt seul, d’épuise-

meni,= mais invaincu, la face tournée vers ses ennemis

épounanle‘s. Joinville ne verse pas des larmes sur le

malheureuæ sort des croisés mourant de la peste en

Egypte, loin de leurs foyers et de leur Patrie. Ni

Ronsard, ni Montaigne n’estiment que la langue…

puisse être un'thème littéraire.

Rienfi’est donc plus étranger à la tradition fran-

çaise que ce goût pervers qui, tout au long du dernier

siècle, a fait renier l’énergie, déshonorer la force, et

concentrer le seul intérêt de la vie sur les âmes où

le courage languissait, pâlissait, se mourait comme

LA VIE INDOCHINOISE

Vlsltes_ du Gouverneur Général.

‘Le, 20 février, l’Amiral Jean Decoux, Gouverneur

Génèrah et Mme Decoux ont visité, sous la conduite de

M._ Cœdès,—Directelu' de l’Ecole Française d’Extrême-

Orient, plusieurs édifices culturels aux alentours du

Jardin Botanique et en bordure du Grand Lac.

Le Gouverneur Général a envisagé les mesures qui

pourraleut être prises pour les mettre en valeur dans

le plan d’urbamsme de la ville de Hanoi.

Le 24 février, sous la conduite de MM. Cœdès;

Glaeys et Nguyên—van-Huyên, le Gouverneur Général

et M…? Jean Decoux ont {visité d’autres pagodes et_

sanctuaire‘s de la région hanoïcnne. ' '

Spùfls f Championnats scolaires.

*Le Gouverneur Général Jean Decoux a chargé le

Commissariat général à l’Education physique, aux

Sports et à la Jeunesse, d’organiser, pour les vacan-

ces de Pâques, des championnats scolaires de foot—

ball, baskett—ball, athlétisme, natation et water-polo.

Une course cycliste Luangprabang—Vientiane aura

heu à la même époque et réunira les meilleurs enga-

gements de la fameuse course Hauoî-Saigon—Phnom-

penh.

Un immense Incendie el_l Cochlnchlne.

A 'Rach—lop, grand'marché de' paddy, un terrible

incendie a détruit. le 14 février, deux cents maisons,

huit mille piculs de riz et une“jont1ue de deux cents

tonne‘s.- ' ' ‘

Ce_ d_ésàstfe @ pris naissance dans une des plus _

pauvres habitations du lieu et a été propagé irrésis—

tiblement’ par un vent violent. Le feu, commencé à

1h.30_, ne fut circonscrit qu’à 6 heures du soir en

dépit de tous les efforts. '

Il y a pour plus de cent mille piastres de dégâts

‘ïNDOCHiNÈ.:“-_. . ' , ,
une lampe uppauvn‘e, ou encore sur celles que frap—

puit et brisait le coup extérieur.

Là\aussi, faisons uptre ,ReÏvolutipn nati_on_ale. Le fort‘

est le type du bienfaiteur, 'du mainteneur. ' ' ‘

Ce que l‘Eglise catholique a classé parmi les sept

dons de l'esprit, (“€
la France considérai comme la‘ plus haute source de

la noblesse, ce que toute philosophie de nature est

bien obligée de tenir pour le centre vivant 'de toute

action sur le réel, la Force, est d’autant plus louable

et honorable qu’elle est nécessaire comme la=condi-

tmn commune du paisible usufruit de nos autres biens. Î

L’armure n’exclut pas la vertu. Saint-Louis, Jeanne

d‘Arc,‘Bayard ont manié l’épée. '

Plus nous serons énergiques, plus nous serons réel-*

lement et profondément Français. '

Décès de M. Chenu.

Le 21 février est décédé à Hanoi M. Chenu, Officier

.de la Légion d’honneur, Directeur«général«de…laïSoë

ciété des Ciments Portland Artificiels de l’Indochine.

Les obsèques ont eu lieu à Haiphong le 23 février

à 10 heures. ‘ ' '

Quêtes et collectes publiques.

Ont été interdites par arrêté, sur tout le territoire

du Tonkin, sauf autorisation préalable du Résident

Supérieur, toutes collectes et quêtes publiques.

Restent seules autorisées de façon permanente les

quêtes et collectes en faveur des cultes établis Ïen

Indochine, et celles organisées par les Œuvres de

guerre.

Matinée de Gala.

'Une matinée de Gala a eu lieu au 'l‘héâtl‘e Muni—
c1pal d_e l—Iaum, au profit du Secours National et de
1’A_ss_omahon pour la diffusion du quôc—ngu; sous la
presulence de M. le Résident Supérieur Pierre Del—
salle. _

Le spectacle compnrtait de la musique, des danses,
des chants, et une tragédie en deux actes, de M. Tu-
'l‘hach. '

Le succès a été très vif.

Cours de cancérologie. . ,

Le 23 février a commencé, à la Faculté de Médecine

de Hanoi, un cours de cancérologie qui comprendra”

37 séances.

L’enseigiuement est
en 'médecine de 6° année.

Concours de fleurs et d’arbres nains.

La Société Annamite d’Encouragement à l’Art et à

l’Industrie organisé, pour le 1er mars, un concours

d’armngement de fleurs naturelles et d’arbres,nains.

Concours doté de prix en espèces et de diplômes.

obligatoire pour les étudiants

ue Rome appelait vertu,, ce que __

/.
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Expositions de peinture.

Du 23 au 27 février, est ouverte au Théât1e Muni-

cipal de Hanoi, l’Exposition des œuvres du peintre
Nguyên-dinh-Liên. Le \ernissage & eu lieu le 23 fé—
vrier, sous la présidence de M. Chapoulart, Résident—
Maire.

Une loire économique, artisanale et artistique

& Pnom-Penh.

A' l’ocèasion de l’anniversaire de S. M. Sihanouk.
et coïnc1dant avec les 1êtes traditionnelles du Tang-
Too, un'e foire économique, artisanale et a1üstique
s’ouvrira à Phnom—penh le 31 octobre p1ochain.

 

 

Du 2 au 8 Mars 1942:

Ecoutez “ Radio -Salgon ”

Lundi 2. _ 12h. 20 à 12h. 35: Chanson d’André
Baugé et Rachel Carley', — 19h. 45: Qu’est--ce que
la radio? pa1 Louis Charpentier; — 20h.15:1.11
semaine de'Œ'zütib.—Sæigon ; ——’ 20h“. 17 : Le'1nessagc
du jour; —— 20 h. 22 : Radîo-Concert ; 21 he_u1'es :
Propos féminins ; '—— 21 h. 15 à 21 h1,30" Vos dlsques
préférés.

Mardi 3 — 12 h. 20 à 12h. 35.' Amhrose et son
orchestre; -' 19h. 45: Les entretiens littéraires de
Ch. Cerighe11—: «Le xv111ÿ siècle» ;' —— 20h. 15 : Le
message du jour, pal la @éÈion,' —— 2011.20;C0nce1t0
en 111 mineur pour le piéïîä‘; de Mount; —— 21 heures
à 21 h 30: Quelques ehâ._hsons du _lä__on vieux temps.

 

   

 

  
  

Mercred1",_ '—' >_—— 7 heu1‘éà à 7h.'20:111f01‘1na"fions, ——
12 h. 20 à ‘ 35: Piano mcdley', 19h. 45: Pour
les enfants; ÉÆSL his_t_o1ies_ de l’Oncl'e Saturnih, —
20h.15: Le mésäage1111 jour,' —— 20h. 20.‘ Conce11
avec le @ncours d’artistes saigonna1s* —— 21 heures :
Vos disduès préférés..

Jeudi 5. — 12h. 20 à12 h. 35. NeW-light 01chestra',
—— 19h. 45 Æhantie15 de l’Empire; _— 2.0h 15 à
21 h. 30: Thêü'trè'. Le cha__nt du berceau, de Martinez
Sierra.

Vendredi 6. 12h. 20à 12h. '35": Chansons de
Germaine Feraldyet“ Daxgelys', —-'19h. 45: La lettre
du Tonkin, de Paul M1mier"., —— 20h.15: Le message
du jour; — 20h. 20: Le coffret à musique, par Ch
Roques ; — 21 heures : Le quart d’heure des amateurs.

 

Samedi 7. —— 12h. 20 à 12h. 35: Orgue de Cinéma,.
h.15 '—— 19h. 45: Causerie', —— 20 Le message 1111

jour; —— 20h. 20: Le bal des ombres célèbres, un
programme de Paule Bonnin ; —— 21 heures : Musique
de danse.

Dimanche 8. —— 12 h. 20 à 12 h. 35: Danses Sud--amé-
ricaines ; — 19 h. 45 : Le marché noir sans la Terreur,
deLow: Vaucelle," '—— 20h. 10'. La' semaine dans le
Inôi1de ; — 20h. 15 à 21h. 30: Les cloches de Corne-
ville, Opérette de Planquette.

 

 

Naissances, Mariages, Décès...
Naissances.

COCH1NCH1NE {

GEORGES-JOSEPH—PAUL, fils de Mme et M. Léon Gami—
de-Baix. commissaire de la Police spéciale à Mythe
(3 févrie1 1942).

BERNARD—ROBERT, fils de' Mme 'et M. Apimvo1ÿcémmis
à l’Arsenal de Saigon.

JEAN, fils de Mme et M. Claverie, enseigne de vàîsse'au
de la Marine nationale.

TONK1N'

MICHÈLB-COLETTE-MARIE fille de Mme et M. Edoua1d
Beauclair, de la Garde Ind1gê_:ne à Haiphong (10 février
1942).

- comptable à la (lompagfifi'æ des

; ? 0chalns mariages.

  

A-NNEMARIE—LYD1E,— fille de M“ et M '-Reäië*‘Couprie,
agent de 3° classe du Cad1e de la Chancellerie (11 fé-
v11c1' 1942). -

A-NNELUCE. fille de M“ et Me Dehochè,. notaire à
Hanoi (11 fé\rie1 1942).

HUGUETTE—JEAN——_MARIE, fille de Mme et M'.‘ Me1cior,
Chemins de fer. de. l’In-

dochine et du Yummn (13 févr1e_r 1942).
HENRI, fils Êdæ Mme et M. Luc1ën Çours1er, Infanterie

coloniale (15 févrie1 1942). —
HYACINT_HE. fille de M… et M. RoSàd1, du 9°HË' 1. C.

(17 février1942). .

Mariages, __ .
COCHINCHXNE

M. GÉRARD DE BROCA, nlante11r;'l'avec M"°'_JACQUB—
LINE GILLARD à Dautieng (7 février 1942).

M. LADXSLAS ma, fipuoszSk1, docteur en médecine, avec
M““ JEANN1NE BQÈ1\ÊET (11 févrie1 1942).

M. GEORGES CôL1N, de la Société Nestlé à Saigon.
avec Mlle JEANNE PRÊTRE (12; février 1942).

M. HENRI Romy, d&èäû‘êÏ’ Infanterie coloniale,
Mlle JEANNEBARON à Ca“ñääo (13 février 1942).
M.PH1LIPPE agent d’affai1es, avec M“? FELICIE NA-

VA110 (14 février 1942).
M. MAX VERGÉ, commissaire aux Relations économi-

ques franco-japonaises, avec Mlle ODILE BALJOU, fille
de MW et M. Baljou. receveur des Douanes.

avec

LAOS

M. XIENG PHAN. naikung de Houa—muong, avec
Mne NANG CHAN, fille de l’ex-tasseng de-Muong-poua
(Samneua).

M. THAO KHAMSAY avec Mlle NANG BOUNKONG, petite
sœur de M. Than Sing Thong, phouxouei à Mahaxay.

TONK1N

M. le lieutenant pAUL NAIGEON avec Mlle MONXQUE
Cove, fille et bellc—fille de M. Guillanton, inspecteur '
général des}Mines et. de l’Industrie (10 février 1942).

M. ERNEST CAMARTY, sous—lieutenant au 1°r R. T. T.,
avec Mue JOSÉPHXNE VERMOT, fille de M…“ et MÎ Jules
Vermot, inspecteur de traction à la Compagnie du
Y111111a_11 (12]fév1‘ic1‘ 1942). -

M. RENÉ \VElDMANN. :1513i1antau 95 H.1.C.,fils du

Commandant \Veidm.xnn à Tong, .11ec Mlc JACQUE_LlNE …
WILKIN (16 février 1942).

:_1:

COCH1NCH1NE * »
M ROBERT GACHARD, plantenr, _avec M… LOUISE

' GOUYÉ.' . ‘

TONK1N

M. EDOUARD DUQUESNÊ,'AI‘ÏÎIIePÎe coloniale, avec
M… RENÉE POUPABD.

ANNAM

M. PHAM-BA-NGHI, pèrè de M. Pham-tran-Lap, entre—
preneur à Vinh (12 février 1942).

COCHINCHINE ‘

M. Mao… Swan, à Saigon (12 fév'rier 1912).

LAOS '
M…e NAANG BOUN NHONG, institutrice à Th.1khek, fille

du Ch_ao--muong" Thao Bounlith (18 février 1942).

TONKIN

M. GASTON CHENU, directeur général de la Société
des C1ments Portland a1tificiels de 1111d0chine, pré-
sident de la Chambre de Commerce de Haîphong
(21 février 1942). '
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N° 62. — Horizontalement.

—— C'est très souvent l’augmentation de tempéra—
ture qui la provoque.

—— Débauassa de ses défauts de surface — Le jau-
ne y est bien vu.

— _Possessif —— Jeune héros de la Révolution.

-——.A'1'ticle étranger —— Qui :1tïecle un air douce—
1‘eux.

-— 011 ne la dresse que pour [a renverser —— Te11u.

. ’— Ciseleu1' et peintre florentin — Possessif.

. — D’une formule de visa —— Note.

— Pronom —— Bêtes à fourrure.

1-_——‘— Ecrivain nordique -— Goûte.

.— Atteindre dans son affection ou son amour—
propre —— Durée.

— Il régna en Provence -— Ville d’Italie.

—— Ville industrielle d’Allemagne — Epoques.
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N° 62. — 1’uticalement.

. __ Qui ne jouit pas de la plénitude de ses facul_—
tés.

—--]Auxquels 011 ne pèut échappe1.
—— Vieux coniplimcnts -— Ville du Péro11 — 011

en compte cinq.
——— Article -——— 11 est nécessaire à l’alimentation ——_

Qui a à se plaindre de la façon dont on
l’a t1uitét.

—— Ils étaient tous autnfois vêtus de noi1 et cra—
vatés de blanc.

—— Anneau pou1 tena1lles de forge1on —— Canton.
—— Coule en Italie — Echassier des pays chauds.

à chair savoureuse.
—__ P1ophète — Il faut le faire si l'on _ne_veut

que ce qu’il y a de mieux -— Terminaison
d’infinitif.

— Diphtongue —— Gardés pour soi —— S’exhale.
. — A l'origine d‘un. glacier — Administrés sans la

molnd1‘e douceur.
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Voici les numéros de notre revueque nous avons en stock.

1940
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10 collections complètes —— Prix: 20380.
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